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2. Enduit et multisensorialité

résumé : Le passage d’un enduit !n, rugueux et mat, à un 
stuc, enduit lisse et brillant, s’obtient en travaillant la surface 
au moment précis de sa carbonatation.
Une action mécanique sur l’enduit lors de la carbonatation 
entraîne un changement physique de la calcite qui passe d’une 
structure granulaire à une structure en plaque, ce qui donne 
l’aspect lisse et brillant. Parallèlement l’enduit est compressé, 
il est donc plus dense, ce qui à l’oreille se perçoit très bien : on 
passe d’un son « creux et grinçant » à un son plein et sourd. 
Cette densité entraine une sensation tactile de fraicheur. L’ac-
tion mécanique agit aussi sur la coloration qui devient plus 
intense, ce qui se perçoit visuellement.

Voici en quelques mots les réactions chimiques et physiques qui sont en action lors 
du passage d’un simple enduit à la chaux à un stuc. 
Ce qui est décrit ici doit être vécu avec les sens et pour cela la présence du corps est 
indispensable, je vous invite donc à suivre cet atelier a!n de ressentir corporellement 
les étapes qui sont en jeu dans cette transformation de la matière.

Pour réaliser l’enduit, la chaux aérienne éteinte sera choisie comme liant et la poudre 
de marbre comme agrégat.

La fabrication d’une chaux aérienne éteinte nécessite la calcination d’un 
calcaire pur CaCO3 (-de 5% d’impuretés) qui sera transformé en chaux vive (Ca0). 
Cette chaux vive subira une extinction pour devenir la chaux éteinte aérienne Ca 
(OH)2.
La chaux aérienne éteinte (durcissement au contact de l’air uniquement) est choisie 
pour le travail des enduits !ns et des stucs pour ses propriétés de blancheur et de 
temps de prise et pour la qualité de sa carbonatation. 

Il est intéressant d’observer que le cycle de la chaux fait intervenir les quatre 
éléments, la roche calcaire comme élément terre, le feu pour la calcination, l’eau 
pour l’extinction et l’air en!n comme élément indispensable à la carbonatation. Ces 
quatre éléments peuvent être mis en relation avec les quatre qualités élémentaires 
que sont le chaud, le froid, le sec et l’humide ainsi que les cinq sens.

L’enduit à la chaux. Une fois l’enduit posé, l’évaporation de l’eau va entrainer la 
précipitation de l’hydroxyde de calcium Ca(OH)2 alors que le dioxyde de carbone 
(CO2) présent dans l’air, conjugué à l’humidité de l’enduit va se dissoudre et 
permettre à l’hydroxyde de calcium de former des particules de calcite en surface 
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(CaC03). L’enduit en séchant va petit à petit devenir de plus en plus dur et solide. La 
carbonatation va dans le temps pénétrer dans la profondeur de l’enduit. Le pigment 
quant à lui adhère au support par encapsulation mécanique.

Pour que ces mécanismes puissent se produire, il est nécessaire que tous les paramètres 
soient favorables, la porosité de l’enduit, l’humidité ambiante, et la température.
Sans autre intervention l’enduit à la chaux est ainsi terminé. Cette carbonatation lui 
donnera une protection su"sante pour résister aux intempéries extérieures. C’est un 
enduit poreux, mat et rugueux dont la teinte aura perdu environ 50% en séchant.

Le passage de l’enduit à la chaux au stuc est déterminé par l’aspect !nal de 
la surface qui devient lisse, brillant, dense et quasi imperméable.
Une action mécanique menée au moment précis de la carbonatation va entrainer 
les charges en direction du support et faire remonter en surface l’eau chargée d’un 
nombre important de particules de chaux aérienne qui vont précipiter au contact du 
dioxyde de carbone lors de l’évaporation de l’eau pour former la calcite. 

La pression menée au moment de la carbonatation va avoir une in#uence sur 
l’orientation des cristaux et former une couche microcristalline installée en feuillets.
Cette orientation est visible à l’oeil nu car la ré#exion de la lumière sur cette 
surface lisse provoque une brillance notable. C’est ici visible grâce à cette coupe 
stratigraphique. (!g.2)

Grace à la comparaison des surfaces entre un enduit à la chaux et un stuc (à l’aide 
d’un MEB-FEG en électrons secondaires, réalisé par Marine Bayle), la modi!cation 
de la structure de surface devient visible. Une modi!cation physique de la calcite 
apparait dans l’échantillon du stuc, elle passe d’un état granuleux à une surface 
cristalline avec des cristaux plus grands et organisée en forme de feuillets. (!g.3)
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Les caractéristiques physiques des stucs génèrent une moins grande porosité du 
support jusqu’à obtenir une quasi imperméabilité. Le tassement de l’enduit a eu 
comme e$et d’ attirer les micro-particules d’eau en surface et donc de limiter les 
cavités d’air ce qui a pour conséquence d’avoir des stucs denses, plus solides et donc 
moins sensibles aux chocs et aux intempéries. 

Ces connaissances scienti!ques peuvent s’imprimer, s’éditer et voyager mais la 
transmission du savoir faire nécessite l’éveil de tous les sens, la présence du 
corps, du corps attentif et présent à la matière.
Nous sommes dans cet atelier à la médiane du savoir et du savoir faire. 
L’artisan réalise des stucs depuis des milliers d’années, il est rarement formé à 
la science des matériaux mais il a toujours pu compter sur ses sens pour arriver 
au résultat escompté et c’est par la transmission de son savoir faire et de ses 
sensations que la technique se perpétue.

aspect rugueux et mat de la surface aspect lisse et brillant de la surface

fig.3 - comparaison : aspect de surface obtenu avec et sans lissage de l'enduit de chaux

couche de calcite en surface
fig.2 - coupe stratigraphique du stuc de reconstitution
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L’artisan stucateur travaille avec son corps, son corps tout entier. Ce ne sont pas 
ses mains qui vont s’activer dans un premier temps mais ses yeux. L’artisan avant 
tout observe, il ne commence aucune action avant une bonne observation visuelle. 
Il regardera tout d’abord son environnement et pour cela fera appel à tous ses sens 
pour juger :
1. La qualité de l’air, froid, chaud, humide ou sec.
2.  L’état du support, dont la vue et le toucher lui permettront de dé!nir la rugosité 
de la surface. Les qualités d’absorption sont évaluées en mouillant le mur, et en 
observant la vitesse d’absorption de l’eau. L’écoute est aussi importante, l’artisan 
travaille dans le silence car le matériau parle et il faut pouvoir l’entendre car le mur 
chante lorsqu’il a soif.
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Vient ensuite le choix des matériaux. Pour réaliser un enduit il faut un liant, (ici la 
chaux) et une charge (sable ou poudre de marbre). Les charges devront être choisies 
en fonction de plusieurs critères :La granulométrie : observation visuelle et tactile.
3.  La composition du grain, silice ou calcaire. Il n’est pas rare de mettre les di$érentes 
charges à la bouche pour di$érencier leurs qualités.
A!n d’éviter de travailler avec un sable trop argileux, il faudra le serrer au creux de sa 
main pour voir s’ il tache ou le faire couler entre ses doigts pour voir s’ il !le.

Une fois le liant et les agrégats choisis, le mélange fait lui aussi appel à tous les sens.
L’ajout de l’eau dégage une odeur particulière, celle de la chaux mouillée. A!n 
d’évaluer la quantité d’eau et la consistance de l’enduit la main triture, palpe, soupèse 
et l’oeil examine.

L’enduit préparé, le mur humidi!é, l’artisan stucateur prend alors la lisseuse pour 
appliquer sa préparation. La manière dont l’outil est orienté par rapport au mur 
détermine le bruit, ce son induit l’épaisseur posée ; Un enduit qui crie est très !n, les 
agrégats grincent sur la surface, un enduit épais est silencieux.

Si l’on veut transformer cet enduit en stuc il faut être à l’écoute avec tous ses sens 
pour percevoir le juste moment ou l’artisan va devoir intervenir. C’est une danse à 
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deux, un tango entre l’artisan et le mur.....lent, vite, vite, lent....Il faut s’écouter, se 
regarder, se toucher mais c’est toujours le mur qui mène la danse et l’artisan qui suit.
Visuellement il faut que la «fausse brillance» due à la saturation d’eau disparaisse, 
puis le toucher intervient, le doigt se pose, il doit sentir une certaine résistance et de 
la souplesse en même temps. La troisième intervention va être celle de l’outil qui ne 
doit pas ramasser de matière. Sous la pression de ce dernier l’aspect visuel de l’enduit 
change, il passe d’une certaine rugosité à une surface lisse. La couleur sous l’action 
de l’outil fonce de manière très notable. La luminance est exacerbée. Une troisième 
conséquence peut être constatée : la pression continue sur le stuc « écrase » l’enduit 
dans le sens d’un tassement des charges vers le fond de la surface et l’évacuation des 
zones d’airs en présence ce qui entraine une densité et une résistance du stuc plus 
élevé que celui de l’enduit. 
Les stucs réagissent tous aux mêmes phénomènes mais leurs qualités di$èrent selon 
le lieu géographique qui induit le choix de la chaux, des agrégats et des supports.
Le plus abouti des stucs au niveau de la carbonatation et de l’étanchéité est 
certainement le tadelakt, stuc d’origine marocaine utilisé pour la réalisation de bains 
et des hammams.
L’intervention !nale pour la réalisation du tadelakt consiste à passer sur la surface un 
galet pour accentuer sa densité en excluant au maximum les vides. On perçoit très 
bien à l’oreille la di$érence de densité avant et après de passage du galet.
Le son métallique et transparent du début se transforme en son plein et sourd.

La connaissance scienti!que des phénomènes incite les industriels à pallier 
les incertitudes du support : porosité, accroche.... en préconisant des produits 
adjuvantés. 
Le danger d’une industrialisation et d’une commercialisation de ces produits est la 
perte de sens du travail de l’artisan mais aussi la perte des savoir faire.
L’artisan prend en compte le support sur lequel il travaille, les facteurs extérieurs 
auxquels il est soumis et les matières premières qu’il a à disposition en adaptant son 
intervention aux contraintes. Le « progrès » industriel tend à évacuer les contraintes 
inhérentes à 
l’environnement a!n de rationaliser toutes les étapes dans des cahiers des charges 
standardisés pour qu’une technique puisse être reproductible à l’in!ni et sous tous 
les continents.
La conséquence de telles évolutions, qui sont en marche non seulement dans le 
secteur de l’artisanat mais de la même manière dans l’agriculture, (entre l’agriculture 
raisonnée et l’agriculture industrielle) est inquiétante car elle induit une perte de 
savoir faire traditionnel et donc une dépendance totale à l’industrie, dépendance 
!nancière dans un premier temps et une perte de sens du travail.

La connaissance et les sciences ne doivent pas prendre le pas sur le « bon sens » qui 
nécessite toute la sensibilité de l’artisan.
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